
\'h 
ADVENUT RBONUm TUUM 

Dtet. protège la France! 

1 Vendredi 27 mai SAINT BEDE 

JEUDI 26 MAI 1*10 

La journée 
L'Académie Irsnçalse a 41a aujoai- 

tlnl Ttjr Dacbeine en remplacemeit 
im cardinal Mathieu, et après sept tours 
8e eeratin, a)aarné l'élection ponr la 

ceeelon da marquis Coeu de Bean- encceeei 
renard 

' La situation «et tree grare i Éiry- 
■ar-Olse. Un* collision a en lien entre 
Ut gendarmes et lea grévistes Dee dé- 
prédations ont été commises i la gara 
et dann dew carrièree La prélat a de- 
mandé de la troop« 

• 
F La gouvernement attribue la mutine- 
rie dn MO* da ligne à quelques meteeurs 
snrutatéa par la lutta électorale et an- 
nonoe que l'aatorlté militaire poursuit 
aon enquête, qua laa meneurs reconnus 
aarent trad al u an Conseil de guerre et 
las anima mutins ponts de peines dis- 
ciplinaires 

I Laa reconnaissance« de tons laa bijoux 
— à rsajeepMea d'an saui — remis à cen- 
ditiaa, pw AT. Mearnenv, à Soeur Candida, 

* 
' A l'aeeemblée générale da la Société 
«Véducation et d'enseignament U n été 
annoncé que le nombre das médaillée 
attribué*« aux « petit« exclus s attei- 
gnait la chiure de S 000. 

'   Moalaj-Hufld s'engage spontanément, 
'dtt-Q, à ne pins torturer lee prisonnière. 

r  La rai de Portugal a quitté Paria ce 
snstla. 

Nouveau Mois 
du Sacré Cœur 

Le moi« de Marie^'achève, et voici que 
la~Sainte Vierge nous prétente, tout ra- 
rtteux de» feux de la charité, le mois du 
Meré Cour, à la naleeanoe duquel le mois 
U la Mère du Sacré Cœur noua a ai bien 
préparés. 

Lécrin de 1a Bonne Presse qui avait déià 
nichasse l'an dernier le Petit Apôtre au 
Sacré Cœur du chanoine Fcbvre et précé- 
demment le Mois du Sacré Cœur du 
P. Jeanroy, a la bonne fortune d'éditer au- 
jourd'hui un nouveau bijou. Ce sont trente 
sftaMstatrons de l'abbé Sande«. H sort de 
brasse le 28 mai. Ce volume a donc d'abord 
U record de fa nouveauté, et il apporte un 
ana eau brillant à la longue chaîne des 
adorateur-* du Saeré Cour qui relie les 
tempe modernes aux temps de la primi- 
tive Eglise. 

LCe gracieux petit livre de 230 pages 
ûte 0 fr. 5C ; port, 0 fr. i0. 

. Las tro's mois du Sacré Cœur, 2 francs ; 
port, 0 fr. 30, 5, rue Bayard, Paris. 

Vers ûberammergau 
M. l'abbé Delavtrt, t, rue des Chapeliers, 

Mimas, nous prévient qu'en raison de l'encom- 
brement, à Obérant m argau, ou exige des enga- 
gement«*  fermes. 

Las personnes qui désirent lui donner leur 
Adhésion doivent donc le faire au plus tôt. 
Prix  : 1S6. ttO. B6 francs. 

Si qutlqu un ne pouvait être servi 1s 15 Juin, 
U liste étant close, le Comité l'engage a lui 
procurer à son  tour d'Inscription  la  premier-.) 
riac» «ai sera disponible parmi ceux qu'une 

Irconslsnce grave obligerait à renoncer i leur 
voyage. Ce moyen »era a la fol* avantageux 
aux uns et aux autre*. 

PôieriDage national à Lourdes 
t> grand Pèlerinage national aura lieu, 

«arum? les années précédentes, pendant 
ffûctave de l'Assomption (18-24 août). 

Déjà les demandas des malades pauvres, 
ridants dans la miséricordieuse bonté da 

divine Mère qui doit les guérir, affluent 
au secrétariat. Ils comptent sur la généro- 
sité das âmes dévouées au culte de Notre- 
rSame de Lourdes, pour leur permettre 
d'aller à la piscine bienfaisante. 

Cast sous le patronage de Marie que 
noua ouvrons la souscription pour ces pau- 
étes malades, en ce mois de mai qui est 
tout spécialement consacré à célébrer ses 
grandeurs. 

Toutes les demandes d'admission des ma- 
lades psuvres doivent être faites avant le 
«5 juillet. 

Adretter let offrandes et demandes de 
nteianementt ou secrétariat du Pèleri- 
te national, é, avenue de Breteuil, Pa- 

vir. 
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diplomatique 
Tou» non lecteurs n'ont peut-être pas 

oublié le Livre jaune que le gouverne- 
ment osa publier sur les affaires de 
Crète, il y a deux ans, et dont nous don- 
nâmes une analyse. On se demandait, 
après avoir lu les documenta qu'il con- 
tenait, comment le ministère des Af- 
faires étrangères n'avait pas reculé 
devant «une telle publication, qu'après 
lout le Parlement, généralement indiffé- 
rent aux questions extérieures, ne l'avait 
pas obligé à faire, et dans laquelle s'éta- 
laient de l'aveu même des journaux 
gouvernementaux, l'imprécision, la con- 
tradiction, la légèreté, l'ignorance, et, ce 
qui est pire, la lachet« et l'hypocrisie de 
la diplomatie internationale dans son 
intervention entre la Grée« et la Tur- 
quie. 

La question qui était alors brûlante, 
par suite de l'attitude audacieuse des 
Cretois, se pose de nouveau depuis que 
ces irréductibles insulaires ont ouvert la 
session actuelle de leur assemblée légis- 
lative au nom du roi de Grèce, et qu'en 
jMpit des protestations des députés mu- 
sulmans, outrés de voir la suzeraine tur- 
que bafouée et repoussée, les représen- 
tants indigènes ont prêté serment au 
roi Georges et confirmé, par leurs votes, 
l'annexion de l'île à la Grèce précédem- 
ment prononcée. 

La Turquie n'a pas plus éprouvé de 
surprise que de plaisir de cette mani- 
festation. Elle l'avait si bien prévue que, 
p«r avance, elle en avait référé aux puis- 
sances protectrices. Celles-ci, reprenant 
la conduite peu franche qu'elles avaient 
adoptée naguère, s'étaient contentées de 
répondre, sans préciser davantage, que 
« les droits de la Turquie ne subiraient 
aucune atteinte ». 

On pense bien que la Porte ne put se 
contenter de pareille réponse. Le mi- 
nistre des Affaires étrangères de Tur- 
quie. iTrterpWC a la Clhambrc- oftomjvn'ê, 
feignit de trouver daus les paroles dus 
puissances une nouvelle assurance que 
les droits de l'empire du Prophète sur 
l'Ile étaient maintenus et qu'elle en res- 
tait partie intégrante. Mais s'il parla de 
manière à obtenir le vote de conliance 
qui lui était nécessaire, il laissa bien 
comprendre à ses auditeurs, qui ne vou- 
laient pas être dupes non plus, que la 
Turquie exigerait d'autres déclarations 
que celles-là. 

Bientôt après, en effet, devant la per- 
sistance des provocations des Cretois, il 
demandait aux puissances de se pronon- 
cer nettement sur la situation qu'elles 
entendaient voir exister dans ce pays 
soumis à leur tutelle. 

Mais, une fois de plus, la diplomatie 
se livra à ce « jeu de l'oie » que lui 
reprochait un grand historien, et, plut 
vague que jamais, déclara que le ttatu 
quo était maintenu am Crète. 

Quel statu quo : celui que la rébellion 
des Cretois afs.it installé et prétendait 
fortifier, ou bien celui que les puis- 
sances mêmes avalant reconnu en 1898, 
après le retrait des troupes turques ? 

Il était, en effet, nécessaire de pré- 
ciser. Vraiment, se mettre à quatre 
grandes puissances, la France, l'Italie, 
l'Angleterre et la Russie, pour rédiger 
une note aussi inconsistante, c'était peu 
digne, et l'on comprend qu'à Berlin et à 
Vienne, les chancelleries qui ont la 
chance de ne pas se déshonorer dans ce 
concert d'incohérence voulue et de flot- 
tement systématique et déloyal, on se 
réjouisse de ces palinodies qui ne ser- 
viront pas à rapprocher les Ëtats balka- 
niques des quatre compères si mal avi- 
sés. 

Et l'entêté ministre de la Guerre turc 
insista pour qu'on précisât. 

On crut d'abord que les puissances 
continueraient à se dérober, car elles 
hésitèrent et ne s'exécutèrent pas de 
bonne grâce. Pourtant, une nouvelle note 
fut rédigée, où l'on voulut bien dire que 
c'est à la situation définie et réglée eu 
1808 qu'il fallait que la Crète se soumit. 

On assure maintenant que les puis- 
sances protectrices s<nit résolues â aj^ir 
plus éneryiqucment. Elles prendront 
des mesures pour obliger les Cretois à 
permettre l'accès des députés musul- 
mans à la Chambre, et nommeront un 
gouverneur énergique s'il le faut, à La 
Canée, pour que leur volonté soit exé- 
cutée. 

Est-ce la campagne énergique du Ta- 
ntm qui les a intimidées ? Ont-elies 
crainà^que, comme le recommande ce 
journal nationaliste, la croisière de la 
flotte turque ne soit pas bornée à l'explo- 
ration de la mer de Marmara et que ses 
navires aillent mouiller dans la baie de 
la Sude ? Peut-être, bien que cette flotte 
soit commandée par un amiral anglais. 

En tout cas, voici les puissances sur 
le chemin de l'action utile. 

Qu'elles y restent ! 
On ne parle que de paix de tous côtés. 

On annonce de nouveaux aesento de» 

quatre coins de l'horizon. 11 parait qua 
l'enterrement d'Edouard VU ■*» «jjé 
qu'un prétexte à conclusion d'accords 
internationaux. 

Comment alors s'exposerait-an, par 
une inertie scandaleuse, à obliger la 
Turquie à déclarer la guerre à la Grèce ? 
Puisqu'il eat certain que celle-là n'aban- 
donnera jamais à celle-ci, sans y être 
contrainte par la force brutale, un pays 
à qui elle n'accorde déjà une certaine 
autonomie qu'à contre-cœur, ne serait-ce 
pas folie de tolérer la révolte des Cre- 
tois ? On n'« déjà que trop équivoque 
et apporté trop peu de clarté dans l'éta- 
blissement de la situation de l'Ile. Tantôt 
les puissances sont pour la Grèce, et 
tantôt pour la Turquie, et les Cretois 
profitent de ces alternatives d'opinion 
pour s'agiter. 

Qu'on donne une bonne fois un sta- 
tut à 111e, en tenant compte de ses légi- 
times aspirations à l'indépendance, et 
en réservant aussi les droits des Turcs, 
vainqueurs des Grecs. Ou bien, si l'on 
ne redoute pas le danger que fera courir 
à la paix générale un conflit gréco-turc, 
qu'on le dise nettement et qu'on laisse 
les parties aux prises régler leur sort par 
let armes. 

Mais le pire de tout est de n'avoir pas' 
de politique et de favoriser par toutes 
les incohérences possibles l'anarchie qui 
mine la Crète. 

J-J. C. 

Le Sacré Cœur 
Cette année te prétente une coincidence 

qui ne te produit que rarement au cours 
d'un siècle ; la fête du Sacré Cœur tombe 
le premier vendredi du moit choisi par 
Notre-Seigneur lui-même pour honorer 
son divin Catur d'une manière particulière. 

^Test-ce pas une occasion pour nous de 
redoubler de dévotion et de travailler à 
faire avancer ta réalisation des demanda 
du Sacré Ceeur 7 

Ces demandes, tous nos lecteurs les con- 
naissent. Notre-Seigneur voudrait que ta 
France lui toit consacrée, que l'image de 
son divin Cœur soit peinte sur nos éten- 
dards, qu'on lui élève un temple, et qu'une 
fête solennelle soit célébrée en son hon- 
neur. 

Le temple est presque terminé et la gé- 
nérosité catmelieue hâtera, noua en tommes 
s*rfir,'9ffFi jarneventëùtt définitif, ti ne sVrr*1»»»/ 
malheureusement pas de notre pouvoir que 
se réalisent pleinement les autres deman- 
des, mais nous devons au moins contribuer 
à cette réalisation dans toute la mesure de 
nos forces. 

Ne pouvons-nous pas nout consacrer, 
nous, nos familles et tout ce qui nous ap- 
partient, à ce Catur Sacré qui ê tant aimé 
les hommes 1 

Ne pouvons-nous pas célébrer avec toute 
notre ferveur ta fête que l'Eglise a établie 
et qui tombe cette année, comme nous le 
distons plut haut, le premier vendredi de 
juin ï 

Déjà, dans un grand nombre de parois- 
ses, en la file du Sacré Cœur, le Saint Sa- 
cietnent est exposé toute la journée. Si nos 
prêtres savaient pouvoir compter sur le 
concoure des fidèles, cette pieuse manière 
de célébrer la solennité deviendrait absolu- 
ment générale. • 

un vaste champ d'action est donc ouvert 
à notre amour et à notre lèle pour l'exten- 
sion du règne du Sacré Cœur. 

Travaillons-y et le divin Cœur nous en 
bénira en répandant sur nous avec abon- 
dance let grâces qu'il nous a promises, 
grâces qui s'étendront à notre cher pays 
dont le salut ne saurait venir que de cette 
source de miséricordes. 

En voyant la France se débattre au mi- 
lieu des difficultés qui l'assaillent de tout 
côtés, beaucoup ne songent qu'aux remèdes 
humains. H est certain que cet remèdes ne 
doivent pas être négligés : « Aide-toi, et le 
ciel taidera. » Mais l'efficacité de ces 
moyens tera doutant plut grande qu'ils 
rentreront dans l'ordre providentiel et 
qu'ils seront conformes à la volonté divine. 

Cette volonté s'est exprimée par la voix 
même du Rédempteur. La réalisation de 
cette volonté est donc la condition du suc- 
cès que nout désirons. Si nous ne l'avons 
pat comprit jusqu'ici, nous voudrons avec 
d'autant plus dardeur et de ferveur y 
contacter tout nos efforts. 

PAUL FBRON-VRAU. 

Nous entendons  en disposer autrement. » 
» £t ils ont demandé à modifier leurs 

danses testamentaires. 
» Quelques notaires ont lutta, et certains 

ont obtenu que les clauses resteraient en 
l'état jusqu'au renouvellement du Conseil. 
Le renouvellement est aujourd'hui chose 
faite. 

» Nous le répétons, ces faits sont rigou- 
reusement au then iqre» 

"Voilà donc le premier résultat : la eha- 
rit™privée tarie. A qui demandera-t-on les 
ressources nôceseaires à l'hospitalisation 
des malades ? 

» Au contribuable. » 

Mesure inqualifiable 
M. Lutaud, préfet du Rhône, vient de re- 

mercier, sans raison valable, trois admi- 
nistrateurs des hospices. Le motif vrai de 
cette mesure inique, disons-le franche- 
ment, est que ces Messieurs manquaient 
do souplesse au sein du Conseil d'admi- 
nistration. Le .Saiu* Public flétrit énergi- 
quement rette façon d'agir inqualifiable et 
montro tout le préjudice qu'elle est appelée 
à causer aux hospices lyonnais. 

» ... Nous le déclarons hautement, écri'- 
il, si jamais les hospices civils de Lyon 
deviennent un« quelconque assistance pu- 
blique municipale, leur désorganisation >><t 
consommée. C'est la ruine du monument 
grandiose dont Lyon eel si Justement Her. 
Les hospices n'ont duré que parce qu'ils 
vivaient en dehors des contingences poli- 
tiques ; le patrimoine des pauvres n'a pros- 
péré que parce qu'il était administre par 
des hommes de dévouement. * 

Et encore : 
« Depuis un an, c'est-à-dire depuis les 

discussions passionnantes  et les décisions 
firise» au sujet de l'Hôtel-Dieu, à part un 
egs de 20 000 francs fait à titre onéreux 

(1 entretien d'une tombe), pas un don sé- 
rieux n'a été fait aux hospices. 

m pis encore : fait dont nous nous por- 
tons garants, quantité de Lyonnais se son*, 
rendus chta leurs notaires et leur ont dit : 
« Comme nos pères, nus arrière-grand- 
pères, nous voulions laisser une somme aux 
hospices, petite, si nous avions peu. plus 
forte, si nous pouvions disposer de davan- 
tage. Aujoui'dhui, nous ne »omipoti plus 
*Qi, que ces sommes  iront aux  pauvres. 

Dernier portrait, auprès Cormbmut 

Mgr  DUdHESNE 

élu aujourd'hui à l'Académie française 

(Voir p. 2) 

L'Assemblée annuelle 
10e la Soefélé générale â'édacai 

et d'cnscîgfïèfhcnt 

L'assemblée générale de la Société 
d'éducation  et u"sino»i»jiiujiiaiil  avait attiré 
une foule considérable et fort enthousiaste. 
Aux premiers rangs avaient pris place de 
nombreux directeurs diocésains ; sur î'es- 
tradç. autour de l'archevêque do Paris nui 
présidait, Mgr Baudrillart, M. le chanoine 
Grossier, le colonel Keller, MM. üroussau, 
Lerolle et Reverdy. j' 

Le colonel K ft] 1er, après avoir remercié 
Mgr Ame t te de l'intérêt qu'il ne cesse de 
prodiguer à la grande cause de l'enseigne 
ment libre et de l'éducation chrétienne, a 
rappelé les efforls que font nos adversaires 
pour ruiner à tout jamais chez nous la foi 
catholique en s'emparant de l'Ame des pe- 
tits Français. Pour g» part, la Société 
d'éducation, avec son Comité de juriscon- 
sultes, son Bulletin, ses organes de propa- 
gande, s'est efforcée de lutter : elle a tra- 
vaillé à développer les écoles libres, elle 
les a soutenues, elle a aussi encouragé le 
grand mouvement des associations de pères 
île famille pour empêcher les violations de 
la neutralité à l'école publique. Mais, pour 
continuer son œuvre, il lui faut des ou- 
vriers et de l'argent. Que les catholiques 
o> France sachent faire les sacrifiées né- 
cessaires. A ce prix seulement Dieu desser- 
rera leurs chaînes. 

M. le olianoine Crosnier a parlé au nom 
des ftO directeurs diocésains de l'enseigne- 
ment libre, réunis ces jours-ci par la So- 
ciété d'éducation pour rechercher sur quela 
points particulièrement faire porter leurs 
efforts. Le recrutement des maîtres chré- 
tiens leur a paru une œuvre capitale et 
pressante. Pour l'assurer, ils estiment né- 
cessaire d'une part de tranquiMiser les 
maîtres libres sur l'avenir qui les attend, 
d'autre part de créer des écoles normales 
où on les formera à l'apostolat. Enfin et 
avant tout, il faudra prier. Aux catholiques 
de faire l'immense effort de foi, de sacri- 
fice ot de charité qui s'impose. 

Avec un charme pénétrant, M. Reverdy 
nous a conté l'histoire des >< petits exclus • 
et la campagne entreprise d accord par le 
Peuple Fronçait et la Société d'éducation 
pour obtenir à leur héroïsme une juste ré- 
compense. L nous, a appris qu'à ta fin du 
mois plus de 3 000 médailles en argent leur 
sciaient distribuées. Et excellemment il a 
conclu que le courage de ces enfants nous 
mériterait de Dieu ce maintien de la li- 
berté de renseignement 

M. Groussau a prononce ensuite un très 
beau discours sur la liberté do l'enseigiu:- 
ir,"nt : liberté incomplète dans le présent, 
menacée dans l'avenir. Le premier point 
est trop facile a démontrer, hélas ! poor 
qu'on y insiste ; la persécution qui a prtvé 
du droit d'enseigner et chassé de France 
tant de congréganistes au dévouement ad- 
mirable est une preuve suffisante. Mais co 
qui est plus grave encore ce sont les in- 
tentions de nos adversaires. Ils veulent 
pour être définitivement vainqueurs du 
catholicisme, l'Ame de nos enfants, et pour 
l'avoir ils ne reculeront devant aucune 
infamie. Ne soyans pas pessimistes, inai.s 
ne soyons pas naifs non plus t-L voyons le 
danger pour prendre les moyens de lut- 
ter contre lui. L'expérience du amaeé doit 
nous metre en ganle ; on continuera de 
nous prendre nos libertés pu. •■ rèes. si 
une bonne fols nou-s ne nous y ■ . gisons 
résolument. Il faut nous défendi •- avec 
aeliarnerment, résister avec conliance, re- 
vendiquer tous nos droits. Imitons les Bel- 
ges-qui ont secoué le joug i! y a vingt-six 
ans en luttant contre une mauvaise lui 
•cola ire. 

M. QraaSMU raille la pusillanimité de 
ceux qji redoutaient que la l"ttre des 
évéques n'aboutit à faire voler pins vite 
le mono] >lr |e IVn^eiçm nient. Rien loin 
qu'où en vienne à tcUe'exti'viuite, ou perl 

constater, au contraire, que jamais tant de 
professions de foi électorales ne se sont 
déclarées favorables à la liberté des j)èrei 

,9e famille en matière d'éducation. 
Quant aux projets Doumergue, la der- 

nière Chambre s'ost séparée sans les voter : 
pour une fois la résistance catholique a été 
victorieuse ; c'est une leçon à ne pas ou- 
blier. 

Oui I Revendiquons nos droits dans leur 
intégralité, revendiquons pour nous comme* 
pour les autres citoyens français la liberté 
et l'égalité. A force de revendiquer, un 
jour viendra où toutes nos revendications 
seront autant de victoire*. 

Des applaudissement« sans fin ont salué 
la vibrante péroraison de M. Groussau. 

Mgr Aniettc exprima une fois de plus sa 
reconnaissance à la Société d'éducation. 

Puis l'assemblée prit fin après que l'ar- 
chevêque de Paris eut béni les assistants. 

M. E. 

Dans l'Orne 
A la dernière session du Conseil généra!, 

M. de Charency déposait un vœu en fa- 
veur de la liberté des pères de famille et 
de la consécration de leur droit quant au 
contrôle des manuels scolaires donnés ?» 
leurs enfants dans les écoles. 

Le préfet ayant opposé la question préa- 
lable pour empéc-her le vote de ce vœu, 
neuf    conseillers    s'empressèrent   de    lu: 

Parmi ces neuf, on trouve : M. Labbé, 
président du Conseil général de l'Orne, sé- 
nateur. MM. Levaux et Aniouret : en 
plus. MM. Abbadie et Poulain ces deux 
derniers, candidats à la prochaine élection 
sénatoriale. 

La majorité se prononce contre les sec- 
taires, et le vœu est adopté. 

î 
— Vous affirmez que vous êtes Caruso V 

All righCî alors vons avez un moyen de voug 
faire connaître : chantez. Mes camarades | 
moi,  nous  reconnaîtrons  bien  si  vous  &i 
Caruso. 

Caruso hésite un moment, puis, se ré**»1 

gnant, gonfle la poitrine, respire, met une 
main sur son cœur et entonne, de sa voix la 
plus douce, la fameuse romance de la Tosco, 
au troisième acte, où le héros murmure e« 
soupirant qu'il va mourir désespéré et qu'il 
n'a jamais tant aimé la vtc. 

— Fort bien, répondit le préposé. Voici 
votre pli. Nous vous avions parfaitement re- 
connu, mais nous avions résolu de vous écott« 
ter sans bourse délier ! Signez votre reçu, 
prenez la lettre, et agréez nos sincères com- 
pliments. 

Ce que fit Caruso, en riant de l'aventure. 
L'anecdote est jolie, mais il nous semble 

qu'avant Caruso cue circulait déjà au sujef 
d'un de ses célèbres prédécesseurs. 

GAZETTE 
L'élection de ia Réunion 

II est difficile de rien imaginer de plus des- 
potiquement brutal que la conduite électorale 
de MM. Jullien, gouverneur de la Réunion, et 
Dubarry, secrétaire général de la colonie, 
lorsque, dernièrement, il s'est agi pour eux 
de faire passer le candidat Gasparin. 

A Saint-Denis, on avait commencé par 
mettjrt à la place de la municipalité, sous un 
prétexte fabriqué, une délégation administra- 
tive choisie parmi les fonctionnaires francs- 
maçons. Les procédés de ceux-ci n'étaient pas 
très compliques : Us consistaient à rouer de 
coups l'électeur qui votait pour M. Le Coq 
rï'i Tcrtrc'eta (Mcliircr les bulletins au nom 
de ce candidat. 

A la police avaient été adjoints les doua- 
niers et les agents forestiers. Tous les fonc- 
tionnaires, jusqu'aux cantonniers, avaient été 
mobilisés et mis au service du candidat. 

Des gens prêts à toutes les besognes payées 
avaient été constitués en sbires de M. Gas- 
parin, et, sûrs de l'impunité, terrorisaient les 
partisans de M. du Tertre. 

L'élection s'est tout simplement faite sous 
la menace de gendarmes et douaniers armés 
de fusils, de gredins armés de bâtons et de 
fonctionnaires disciplinés donnant des ordres 
à tout ce monde-là. 

Ton vote ou des coups, électeur libre I 

Une vaillante famille 
Lundi dernier mourait, à Angers, un homme 

excellent, professeur, depuis 1875, à l'Univer- 
sité catholique de cette ville, M. Paul Henry. 
Ce nom évoque le souvenir de l'enseigne de 
vaisseau qui fut tué au Pé-Tang, en 1901, 
mais qui sauva, par sou admirable défense, 
3 000 personnes confiées à sa garde. 

On peut dire de M. Paul Henry qu'il a été 
le père d'une famille héroïque. Une de ses 
filles est religieuse de Saint-Vincent de Pau!. 
Un de ses fils est prêtre en France. Un autre 
fils, prêtre également, a voolu remplacer, en 
Chine, son frère aîné, mort pour la foi et 
pour la France, et il catéchise à présent, et il 
soigne, et il attire à la civilisation de la cha- 
rité les Boxers qui ont tué le petit enseigne 
de 22 ans. 

La queue des Chinois 

On télégraphie de Hong-Kong au New- 
York Herald   : 

u Le gouverneur de ia ville et da district 
vient de publier un edit avisant la population 
que seraient punis de la peine capitale tous 
ceux qui seraient pris à déterrer les corps de 
Chinois pour s'emparer des longues queues 
les cheveux et les envoyer à Paris où il en se- 
rait fait un commerce important. » 

Ce télégramme est d'allure macabre, mais 
la nouvelle est assez vraisemblable : où trou- 
verait-on les innombrables bottes de cheveux 
qui permettent aux dames à la mode d'épin- 
gler leurs volumineux chapeaux, si on n'al- 
lait les chercher dans l'immense réservoir 
chinois ! Les jeunes filles de Bretagne ont 
perdu, pour la plupart, la sotte idée de ven- 
dre leurs chevelures, et la masse des cheveux 
artificiel■ grossit tous les jours. 

Une preuve d'identité 
Le célèbre chanteur Caruso, qu'on n'en- 

tend chanter qu'à prix d'or, et que les mil- 
lionnaires seuls peuvent offrir à leurs invités, 
se trouvait, il y a peu de temps, à New-York. 
Un jour, il devait toucher, à la poste, une 
importante lettre chargée venant d'Europe. 

Caruso, accompagné d'un de ses amis, se 
rend à la poste et présente son passeport pour 
toucher la lettre attendue. Le postier améri- 
cain prend dédaigneusement le passeport avec 
cet air distant et froid qu'affectent les 
Anglo-Saxons, regarde Caruso et dit : 

— Pas suffisant ! 
Celui-ci proteste, insiste, appelle l'ami à sa 

rescousse, affirme qu'il est Caruso, exhibe 
de« lettres, des billets, des traite* payées et 
signées, des portraits, toute la guiUre : l'Amé- 
ricain, imperturbable, répète  : 

— Pas suffisant ! Revenez demain f 
— Comment, demain ? Mais je pars ce 

soir ! 
Alors l'Américain, comme prii d'une idée 

subite, dit au tenor ; 

Les bijoux de Sœur Candide 
Les reconnaissances retrouvôë$    L 

M* Thomas, avoué de Sœur Candide, cheé 
3ui la directrice d'Ormesson avait déposé 

es reconnaissance.'» des bijoux engagés au 
Mont-de-Piété de Londres, les a remises* 
hier, au juge d Instruction. 

Ces reronn.t'.wmres sont relatives aux 
2ùi 000 Trams de bijoux remis à comiitioit 
par M. Dagnaux, le premier plaignant, M 
la prévenu**. Il ne manque que la recon«* 
naissance d'un collier. J 

Ces bijoux avaient été engagés pour 
85 000 francs. rJ 

On se demande comment Sœur Candida* 
ne s'est pas tout de suite préoccupée dé 
trouver cetfe somme qui Uli aurait permisj 
d'arrêter toutes les plaintes. 

En effet, si le passif Of la directrice d'Or- 
messon est énorme, s'il se chiffre par plu- 
sieurs millions, aucune de ces dettes, sa 
dehors de celles provenant des bijoux remis; 
h condition, ne constitue un délit ; elles n* 
peuvent donner lied qu'à des procès civila 
ou commerciaux. 

Let opérations de Sœur Candide ? 
A nouveau, M. Dezac-Dcrecq. l'ex-secré« 

taire de la Sœur Candide, devenu directeug 
de la banque Par is-Londres, a été entendu. 
Le juge voulait savoir si ce banquise 
n'avait pas été l'intermédiaire de la direc- 
trice d'Ormesson dans rengagement des bi» 
jour, objet des plaintes. 

M. Dezac-Dcrecq a reconnu qu'il avail 
traité avec Sœur Candide, depuis plusieuit 
années, pour 2 millions au moins d'affaire» 
de bijoux ; qu'il avait rfgocjé en outre, di 
concert avec elle, 2 millions et plus d'auue« 
riffatre« ayant trait à la vent« O*>B MWets d« 
loterie et, principalement,  a des prôta, aoil 
directs, soi! au jnoyca c!e billets à ordre, 
mais il a ajouté que toutes ces opérations 
étaient antérieures au li avril, date de 11 
remise à l'inculpée des b/joux par MM. Da- 
eruaux et Peyret. 

Le magistral n'étant actuellement saisi 
que df*s plaintes de ces deux joailliers, rie« 
n'a donc pu être retenu contre M. Dexac* 
Derecq. 

La mort du Dr Léon Petit 
Le magistrat a, enlln, entendu M. La» 

motte, concierge de Sœur Candide, rue dt 
Miromesnil. 

Ce témoin est arrivé au domicile du doc« 
leur Léon Petit, vendredi matin, à 7 heure« 
juste au moment où l'on venait de dé- 
couvrir le cadavre du suicide. 

Qu'allait-il faire à cette heure, 7, rue di 
Messiuc t 

— C'est bien simple, »-t-il dit. Sœur Can- 
dide attendait à 6 h. 1/ï le D' Léon Peut 
qui. la veille, lui avait promis de veuii 
la voir. 

Ne le voyant pas venir, elle m'a envoy* 
chez lui pour lui demander pour quel mo- 
tif il ne s'était pas dérangé. 

A la fin de la journée, Mme Léon Petit 
ot son père, M. Lourdolot, ont été revus 
par M. Hubert du Puy, qui leur a de- 
mandé de lui apporter, lors d'un .pro- 
chain interrogatoire, les lettres que le duc- 
leur Petit leur a adressées la veille de son 
suicide et qui constituent des ducumenLi 
intéressant l'information. 

Un musée i l'œil. 
mais qui coule 

Si Ton demandait à un voleur pourquoi 
il vole, il aurait du moins, faute d'autres, 
une excellente raison à donner. 

— C'est, dirait-il, que le vol me rap- 
porte un bénéfice. 

— En effet, s'il vous a volé un porte- 
monnaie contenant cinq Ioui% lea cent 
francs qui ne sont plus dans votre pocha 
sont dans la sienne, et c'est lui qui peut eu 
profiter. Il peut, avec cela faire un bon 
dîner, s'offrir une promenade en airét 
payer à Long !■ i:i;p son eulréc au pesagS. 
Evidemment, \--u- ; crdoi a l'operatioa 
mai- quelqu'un \ gagne, et, si vous étiPX 
philosophe, cette considération aurait 
peut-être da quoi vous consoler. 

at, lui. quand il vole, ne vole ois 
de 1.1 même façon, Ce serait trop simple, 
L'Etat, organisme complexe, ne peut pu 
voler économiquement. II vole cortteuse- 
meut, et tout ce qu'il prend lui cause des 
frais. 

Supposez un voleur qui, ayant dérobé ft 
votre gilet une montre valant 300 francs, 
n'aurait rien de plus pressé que d'y faire 
pour 500 francs de réparation avant de 
l'arborer lui-môme. Vous aurez l'image 
réduite, mais Adèle, de ce que fait le gou- 
vernement depuis la loi contre la liberté 
d'association et la prétendue séparation da 
l'Eglise et de l'Etat. Et, pourtant, ces lolf 
avaient doré tant de rêves et fait tressaillir 
tant de convoitises î 

A chaque instant, on entend dire que 
l'Etat — ou tel département, ou telle com- 
mune — s'est attribué un immeuble con- 
fisqué à une Congrégation ou à une Mense 
episcopale. 

Or, la première chose que font les re- 
présentante dudit Etat, ou dudit départe- 
ment, ou de ladite commune, après s'être 
annexé ces locaux, c'est de demander un 
crédit your  les   « aménager  »   dignameof- 


